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fcg peigaage, les manifestants voulurent les em­
pêcher, mais la police ayant intervenu, la mani­
festation 1 fut dispersée. 

Deux Hommes qui étaient ivres et manifestaient 
assez bruyamment, ont été écrotiés au violon mu­
nicipal eq gratifiés d'un procès-verbal pour ivresse. 

M. De! mre, commissaire de police du 2c arron-
dissement. a interrogé mardi matin, les trois hom­
mes arrîlés lundi au cours de la manifestation. 

L'un deux, Louis Friquet, 26 ans, né à Leuze, 
l(Belgiqu<), débourreur, rue de la Blanche-Porte, 
1165, a te:onnu avoir injurié l'agent Deconinck. Il 
reconnaît en outre avoir stationné rue de Dunker-
flue devant l'établissement de MM. Pollet frères. 

M. Del ut ire a retenu a la charge de Friquet la 
quadrupla inculpation d'ivresse, entrave à la li­
berté du [travail, outrage et menaces à agent. Il 
sera dirige1 sur Lille aujourd'hui. 

Ajoutoàs que Friquet est déserteur du teT régi-
taent de (chasseurs à cheval à Tournai. Les deux 
Autres manifestants arrêtés ont été remis en liber­
té. Us oit fait l'objet d'un procès-verbal pour 
inesse. Ge sont les sieurs Arthur P..., 26 ans, dé­
bourreur,! rue de la Blanche-Porte, et Jean D.. . , 
a6 an«, degorgeur, rue de Gand. 

Dans las filature» 

Vingt-rjuatre soigneuses et trois bùcieuses de la 
filature di M. Hacffly, rue du Tilleul, se sont mises 
en grève [mardi matin. Elles demandent que leur 
salaitr soit porté de 27 à 30 centimes à l'heure. Le 
nombre &i% grévistes dans cette filature est acuiel-

63. 
Un ordro du Jour 

A l'issue d'une réunion tenue rue du Bus, les 
ouvriers ;>eigneurs nous ont communiqué la note 
«vivante 

m Les ouvrier» et ont.ièt'a» des peijasg*" de Tour-
réi-.fiii «1 assemblée générale, ont présente aux 

revendication* suivantes: 
iv<;i du *ar veillai»* de nuit de chez M. F. 
rje Charles-Wattinne, cause directe du con 

1. Iici 
EortJiiou 
Ait; 

• 2. Au 

• six cei 
nfeavaux 
l'« Interna ! 
manifestai i 
ides bàcie; 

le travail, 
frères. 

Cent qtatre 
quitté l'atc 
•raeurs de 

Lorsque 
l'usine, le« 

iit.ition de salaire de 5 centimes pour tous 
rior ; et ouvrière» sanr d:-tin<+ion ; 

8. Pa •^>rnt "intéyral de satire nnx ouvric-i lors-
•ju'iU .son' contraints de fa i t 1* travail d'un absent. • 

Pour cl sruter ces revendications les peigneurs 
andcit aux patrons de provoquer une réunion 

à laquelle .Testeront des délégués patrons et ou-
yriers et qu seront discutées les revendications. 

A MOUVAUX 
é<V.};haa«mente LerthloU. — Uns manifesta-

lion. — Déprédations à l'usine 
Une colonne de manifestants, forte de cinq cents 

hommes s'est rendue mardi matin, à 
chantant des refrains révolutionnaires, 
.maie » et le • Drapeau rouge ». Les 

ts comprenaient des tireurs de cordes, 
rs et des ouvriers de peignage. Ils se 
i l* F r a n c s , d a n s le b u t d e f a i r e C e s s e ! 
aux établissements de MM. Lorthiois 

rmgt-dix ouvriers avaient déjà 
cr et fait cause commune avec les pet-

Tourcoing. 
les manifestants arrivèrent devant 
portes étaient fermées. Ils se precipi-

balles fut 
coups, ma 
gravité. H 
pierres et 

aèrent ver: l'usine pour enfoncer les portes, 
résistèrent A ce moment, un camion charge de 
balles de h.ine brute arrivait venant de la gare des 
Francs. L ' chargement fut renversé et une. des 

fventrée. Le conducteur reçut quelques 
s qui ne présentent aucun caractère de 
rntôt, les manifestants ramassèrent des 
les lancèrent dans les fenêtres des bu-

des magasins. Les vitres de dix fenêtres 
ainsi que telles de deux fenêtres du logement du 
concierge lurent brisées. 

M. Lorthiois avait averti téléphoniquement la 
gendarmer e de Tourcoing. Cinq cavaliers, sous 
les ordres !u brigadier Peltier, partirent immédia­
tement et t ispersèrent les manifestants. Ceux-ci se 
reformèrent en deux colonnes, qui retournèrent à 
Tourcoing ,l'une par les rues de Dunkerque et de 
Paris, l'autre par les rues de l'Epinette, du Flocon 
•et du Sentier. Les gendarmes suivirent ces mani­
festants et les dispersèrent de nouveau. 

L'usine présente un aspect lamentable ; toutes 
les vitres iont brisées; les pierres ont laissé des 
traces sur les murs. 

Les habitants du quartier apeurés, avaient en 
kate ferméi leurs volets ; oa aurait cru que toutes 
tes maisons étaient à louer. 

Dans le courant de l'après-midi, les grévistes 
»e sont pa$ retournés aux Francs. 

A LILLE 
A ta «lature Oelesslle 

Mardi, vers dix heures et demie du matin, une 
grève partielle a éclaté à la filature de M. Edouard 
Delesalle, tue Pasteur, à La Madeleine. Une qua­
rantaine d* rattacheurs, hommes et femmes, ont 
Inopinément cessé le travail, réclamant une aug­
mentation de salaire de 25 centimes ,y.r jour. Ces 
rattacheurs] gagnent, en moyenne, de 3 fr. à 3 fr. 
| o par joér. Ils ont eu une entrevue avec leur 
patron, qui a déclaré ae pouvoir faire droit à leur 
demande. 
• i 1 1 aa 1 

CHAMBRE DE COMMERCE DE TOURCOING 
Séance /rfu 26 avril 1907 

'Président* de M. Dugens JOURDAIN, président 
Question du rsarfcoe. — Sur les indications qui lui 

•ont fournies par son procideat, ht Uhambre de ('orn­
âtes- £, aVj.iJe de faire de» démarche» ea vue d'obtenir 
lai»., --.eme-il «Va «ris de transport du charbon, de Dun-

qoe à Tourcoiag afin de parer dans une certaine 
'. la .hausse d* ce oomtùctible, qui pèse sur i'in-meaure 

•Bats , 
Le trar.tpyrt du lait. — Des explication» fournies de 

vive voix à M. le Président par un fonctionnaire de la 
Conrpasnie d\i Nord, il résulta que La. requête de la 
société laitisr-; l'Union, de Jiouhaix, dont la requête a 
été appuyée, aura satisfaction. Un effet, 1* train d'Hrr-
aon, arrivait \ens deux he''"ea du matin, a. en fait, 
une mareli? ibliftatoire; en outre, la Com|ia£nic du Nord 
se montre c;-;«jsée à faciliter la délivrance, la nuit, 
•las denrées de consommation. 

Nouvelle /Iourte de C'mwmrrct. — M. le Président 
informe l'assemblée qu'il a'est entendu avec l'adminis­
tration municipale pour les détails de l'agencement des 
innanT de la nouvelle Bourse do Commerce et que ces 
locaux pourront Être Bas prochainement à la disposition 
du Commerce. 

Connue* d'art décoratif. — La Chambre de Commerce 
désigne M. Edmond Masure! pour taire partie de la 
eoasraieaion de snrveâhamoe du concours d'art décoratif 
ajsa «ara lien, à Toureoiae. 

Bourfien de In Chambre, de. Commerce. — Commn-
nioation «,t donnée des note» scolaires de MM. Jules 
Maes et Jr.';-= LocJuse boursiers de la Chambre de 
Commerce i l'Ecole Nationale de» arts décoratifs, a 
Paris. Ces notes sont très satisfaisantes. 

CeVtétions de riun. — La. Chambre de Commerce 
française de ChaiOecoi annonce un prochain envoi de 
laltei 1 mu 1 de tissus, a/si seront mises à la disposition 

l e mere dénaturé^ — La Chambre ds Commerce re­
met a un» s.Vmca altérieuig la décision à prendre au 
ruiet d'une il. :1,1111aautl 6V ra Chambre de Commerce 
d'Ami«jii ro... créant r» ancre dé.at.irc. 
' Vtttgmmtatiem des eentrHHti.fi*. — M. le Président 
iaforme rassraibtée que. renseignements pris auprès 
de l'Admiaistrattoa, l'augmentation constatée sur les 
contributions nom 1W eat due à la mojoratk.11 des 
centimes Ht-partementsax en vue de l'application de la 
lai cVassis'.-.r.oe des vieillaTth. 

Ligiè'ation ilt» Soeittis far actions — La Chambre 
He Commerce «dopte les coaclnsions de aa commission 
spéciale s'ékvant en premier lieu contre l'innovation 
apportée par le projet de roi déposé & la Chambre des 
député», et q̂ i aurait poor conséquence de donner aux 
asseaablées générale» cTactionnaire» an pouvoir illimité, 
massa* celui de chanMr l'objet de ta «société. 

La Ohairibre de Cosrunerce approuve également la 
immande du maintien du etatu qvo en ce qui concerne 
le dépôt chez las notaires dea acte» de société» par 
•etsona, avec cette réserve que les notaires dépositaires 
•la ses actM devrait a'assurer de la légaUté de» stauta 
ajt cm veraement ea espèces du quart du capital 

Lt droit de r«««»»t« *«r l'iclaiutae électrique, wl Sm 
»mt-mpatt *«£*** «j-E^-SÎ» a*«*yCTci».mè£ 
9a Commaroa décide de demander aux deux députes de 
la eirconicription d'appuyer de leur vote un *T»1tt 
m a t déposé a W Chambre de» dépoté, «t tendant a 
•a «ae, • le droit proportionnel de patente pour le» 
IMÉtm «A éamadiasement indnstrieli sont oalculeaDr la 

Uamameot. pria dam W r 

ensemble et marris de tous leurs moyen» matériels de 
production, ne pouvant être considérés comme moyen* 
matirie.lt de production que lea moteur» et l'outillage 
qui devront être évalués a l'état de repos, sans qu'on 
puisse y comprendre lea élément» fongMet à laide 
desquels on les met en .œuvre, tels que le gaz, i'électri-
crté, l'énergie soua toutes «es formes, les combustiblea 
et loua autres éléments susceptibles d'être conaonaméa 
et détruits par l'usage », 

Le chèque barré. — La Chambre de Ootiimrree 
adopte Te» fermes et conclusion» d'un rapport présenté 
par M. Henry Oauiliez et tendant à approuver la pro­
position de loi déposé au asnat par M. Antony Batier, 
concernant les chèques barrés et les chèques non négo­
ciables. 

L'Impôt tur les Pevenus. — Après avoir entendu le 
rapport de aa commission spéciale, la Chambre de Com­
merce, confirmant ses déciskn» antérieures considé­
rant que le Régime Fiscal actuel, basé «ur la propor­
tionnalité et aur lea signe» apparents de la fortune eat 
le ploe juste et ne donne lien à aucjne critique fondée; 
considérant que 1 impôt aur le Revenu viserait non pa» 
la matière imposable mai» la pexsoron* et donnerait 
lieu ainsi a 1 aa-bitraire et i la vexation ; qu'il men-

£uerait en outre de stabilité pour la perception ; émet 
> vœu que Je projet de loi de M. Caillaux soit rejeté 

par le Parlement. 

POUR LE 1ER MAI. 
A CROIX 

La Mairie fait annoncer qu'à l'occasion de la 
fête du 1er mai, permission générale de la nuit est 
accordée à tous les débitants de la commune. Il 
est permis de laisser jouer de la musique et de dan­
ser jusqu'à minuit seulement. 

A TOURCOING 
Afin de parer à toute éventualité et pour assurer 

le service d'ordre, cinquante gendarmes arriveront 
à Tourcoing. Huit fantassins de Lille et nfuf ca­
valiers sont arrivés vers quatre, heures, les pre­
miers par t-oic ferrée, les second*T>ar voie de terre. 
Le supplément, soit 33 gendarmes, arriveront cette 
nuit. Ils seront logés à l'Hôtel des Pompiers, rue 
de la Paix. 

20 gendarmes, 10 cavaliers et 10 fantassins sont 
arrivés en ville pendant la nuit. Comme ceux arri­
vés dans le courant de l'après-midi, ils sont logés 
à la caserne des pompiers. Les hommes sont logés 
en chambrée dans une salle du premier étage. Les 
chevaux sont placés dans la salle des départs 
attelés. Le complément de l'effectif des gendar­
mes envoyés à Tourcoing est arrivé par un des 
premiers trains ce matin. 

A LILLE 
Mercredi matin, une délégation d'ouvriers se 

rendra à la mairie, et à la Préfecture, pour pré­
senter leurs revendications. 

Un appel a été adressé en ce sens par le syndi­
cat de la métallurgie. 

Les ouvriers des tabacs qui sont sj-ndiqués se 
joindront à la manifestation. 

L'assistanca aux vieillards 
et les Conseils municipaux 

Les conseils municipaux de Saillv, de Neuville-
en-Ferrain, de Willems, d'Ascq et de Wattrelos ont 
décidé dans leur réunion de mardi soif, de fixer au 
1er janvier 1007. la date d'entrée en jouissance des 
pensions prévues par la loi de 1Q05 sur l'assis­
tance aux vieillards, infirmes et incurables. 

Conseil Municipal de Wattrelos 
Séance du 30 avril 1907 

1 ï * V u m c e P">"sidé« P " M. L. Leurdan, est ouverte 
kfcmtheures e quart. Présents: MM. L. Leuridan et 
P. Dhollu-n, adjoint»; II. Labbe, L. BeuficarU, L. Du-
nuesnoy, h. Destailleur, C. Des,fontaines, A. Haze-
brouck, }J. Briftaut, F. Lecomle, II. Lcclercq, L De-
man, h. i * m l w » P. Beprinc*. J.-B. Liagre, H. Def-
frennes et J.-1J. Dubus. 

Absents: MM. J. Thérin, maire; L. Delannoy, R. 
DelcToi;;. V. I^plat, L. Ploavkr, rscnaés; E. Jube-ru, 
J- l'uquet J.-B. Quennoy, J. Ledoux et J.-B Leroste. 

M. Labbe est nom 
4 M. DejîTince et 1 à M. Ledoux, 

faire pur 9 voix contre S 

Observation au procès-verbal 
M. Lscomte rappelle qu'à la dernière séance il a de­

mande a M. Deiïontaines à qui op):n'ienait la rue Thiers 
dent on signdait le mauvais état. 11 lui a répondu 
quelle appartenait à la ville. Or, dit M. Lecomte, en 
faisant une enquête, j'ai appris qa« cela n'était pas 
exact; la rue appartient à des propriétaires. Dans ces 
conditions, je demande pourquoi on a emj>lové des pavés 
do la ville pour la paver sur une longueur de cent mè­
tres. 

M- LlrniBAM. — Beaucoup de propriétaires ont de­
mande 1 alignement. C'est une cession implicite de la 
rue. 

M. LFCOMTE. — Le rue appartient-elle à la ville! , 
M. LITCRIDAK. — Parfaitement. 
M. LÏCOMTE. — Les propiiétaii ?s no l'ont jamrj» don­

née. 
M. LEruTnD.vs. — Il en va ainsi avec les chemins vici­

naux. 
r.,. IjlicoM'5i;- — ITneWne nVr,L>ias reconnue comme ça. 
S il plaisait à l'un des propriétaires de la fermer main­
tenant vous ne poun-nez pas l'empêcher. 

M. LeuRIDAX. — Savez-vous si un acte ne le défend 
pas? 

M. Ltroirn:. — Ds ont le droit de le faire, puisque 
la rue leur appartient Ont-ils reconnu donner le ter­
rain? 

M. DLFTHENNBS. — Si on a pavé, c'est qu'on a recon­
nu que c'était utile pour les passants. 

M., LECOMTE. — Juste ; c'est là quo je voulais en ve­
nir. Dans la pénurie où nous sommes, on peut user des 
paves de la ur. te. 

M. DsFnu.N.'iEs. — Le travail est fait depuis des an­
nées. 

M. LacojfTH. — Ce n'était pas à vous à Je faire. 
. M. LEUHIDAX. — On ne peut pourtant pas laisser de» 
quartiers dans la boue. Vous n'êtes pas sans recon­
naître l'utilité d'un pavé en cet, endroit. Fn tous cas, 
il sera tenu compte de votre observation. 

La location du presbytère 
M. le pTtfei a fait savoir qu'il lui était impossible 

d approuver la décision prke pai le Conseil de fixer le 
bail du presbytère de Saint-Maclou à 180 francs et 
pour un:- d.irée de 18 ans, avec tersion forcée au suc­
cesseur. T*es considérants invoqués clins la d.'-libération 
du 17 fé'-rier 1907 ne suffisent priB à justifier l'ccaTt 
considérable entre ce prix et la valeur locative de l'im­
meuble, laquelle est estimée à 500 francs. 

En conséquence, M. le préfet invite le Conseil à pren­
dre une nouvelle délibération et à fixer le loyer à un 
prix pl:n élevé, faute de quoi il so verra forcé d'an­
nuler la première. 

L'administration municipale propose do délibérer com­
me suit : 

» Le Conseil. .Tores avoir pris connaissance de la let­
tre de M. le uréfct du Nord, en date du 16 avril 1907. 
est d'avis d'élever le prix du loyer annuel du preëbvtàre 
à 250 francs, tout en faisant remarquer que ce chiffre 
est l'extrême limite que tjuisse atteindre le loyer de bâ­
timents en si mauvais état. Le Con-sei! constate d'ail­
leurs que le chiffre de 600 fmne» inscrit aux rôles ries 
contributions comme valeur locative de cet immeuble 
est très exagéré. 

» Le Conseil maintient le lwil de 18 ans. aux condi­
tions émifes dans la délibération du 17 février 1907, en 
stipulant toutefois que le successeur de M. Bonnet ne 
pourra occuper l'immeuble qu'en .souscrivant aux obliga­
tions consenties TOI le doven actuel. > 

Cette délibération est approuvée à l'unanimité. 
Conseil des prud'hommes 

Sont élus comme délégués pour la révision de la liste 
électorale: -patron M. Labbe. par 13 voix contre une à 
M. Leuriikin et 3 bolletina blancs; ouvrier, M. Dostail-
leur, par 1 voix contre 6 à M. Deprince. 

- ** Nooes d'or 
Un crédit de 50 francs -est roté à titre de subside 

en faveur de» époux Barbiertx qui vont fêter prochaine­
ment leurs noces d'or. 

Taxa militaire 
Avis favorable est donné à de nombreuses demande» 

d'exonération de la taxe militaire. 
La terrain de l'abattoir 

M. Thérin a commencé de» pourpa»ler3 avec un pro­
priétaire pour l'arquisitioB d un terrain propice i, 1 et», 
blissement d'un abattoir. Ce terrain est situé rue Fai-
dherbe, a, proximité daa efce/nin de fer et de l'Espierre 
M. le mjire voudrai avoir l'assentiment du Conteii 
pour eonUnuer ses démarche*. 

Sur 1» proposition de M. Brifïaut, le Conseil prononça 
le renvoi à la commiesion. -

La séance est levée à 8 heure* 50. 

TJans la même séance, le Conseil s'est occupé de la 
loi d'an»sistnneo et de h grève des tramwaye. On verra 
d'autre part, aoue des titre» «pénaux, oa qu il a " 

ACTTjAlalTÉ 

DE ROUBMX EN HOLLANDE EN BflLLQH 
Impressions d'un néophyte. — L'ascension du ballon «LE NORD » 

A travers la Belgique. — Traverserons-nous l'Escaut? — L'atterrissage en 
Hollande. — En contact avec les eaux. — Nous avons du lest..... 

mais pas de carte. — Une descente rapide mais non 
dangereuse. — Faites de l'aérostation 

Roubaix, 27 avriL 
Vous roules mes impressions aur « ma » pre­

mière ascension ? Eh bien I voilà, attendes que 
je rassemble mes souvenirs car je ne voudrais pas 
que ma plume ait l'air de « planer » à son touxf 
clans des régions plus ou moins étfaérées... 

Tous les hommes — je pourrais ajouter : et toutes 
les femmes sont avides de sensations nouvelles... 
L'inconnu a toujours de l'attrait sur notre imagi­
nation et j'avoue pour ma part que le récit d'as­
censions mouvementées, voire même banales, me 
faisait délirer depuis longtemps de m'élever pour 
quelques heures au dessus de ce bas-monde pour 
pouvoir contempler de là-haut^ les beautés de la 
Nature et les hommes, mes frères, qui gravitent 
sur notre ronde planète !... De cordiales relations 
entamées voici quelques années avec le plu» 
compétent des aéronautes du Nord — j'ai nommé 
M. Edouard Boulenger, l'aimable président de 
« l'Aéro-Club du Nord » — n'avaient fait qu'attiser 
ce défiir et, un peu à la fois, l'enthousiasme du pro­
fesseur avait convaincu l'élève que l'aéroatation 
était un sport merveilleux... Je devais donc en 
goûter mais.o'est qu'une autre cloche tintait à mes 
oreilles !... Autour de moi on me représentait une 
ascension comme une entreprise périlleuse, dange­
reuse même pour mon existence 1 Brrr... Le sou­
venir lointain dos ancêtres de l'aérostation : les 
Pilâtre de Rozier, les Blanchard et autres n'était 
pas fuit pour gagner mon entourage à « ma » 
cause. Mais les temps ont changé, bien des pro­
gros ont été accomplis depuis et, après tout, y 
a-t-il plus de danger à se confier & nn aéronaute 
éprouvé qu'au conluctcur d'une « 60 chevaux » 
automobile en butte à tous les dangers de la rout» 
c i nu mécanicien d'une locomotive « Compound » 
do la compagnie du Nord qui « brûle » l'étape de» 
Lillo à Paris à une vitesse moyenne do près de 10Q 
kilomètres & l'heure ?... L'expérience que je Vou­
lais tenter devait répondre négativement. ' 

C'est doue plein de confiance en la science et nu 
sang-froid de notre pilote —- comme aussi en la 
bienveillance du dieu Eole que la mythologie 
nous représente comme commandant aux vents — 
que jo pris place en compagnie de trois autres pn\sw 
fcngers dont une dame, dans la nacelle du ballon 
« le Nord n, au cours de la fête d'inauguration de 
1' «Aéro-Club du Nord ». 

Le vent qui soufflait assez violemment au dé-

Sart et qui gêna les préparatifs, les sarcasmes 
'amis sceptiques, les visages inquiets des pa­

rents, les bonds désordonnés de notre aérostat im­
patient de s'élancer, les' adieux quelque peu rudes 
que 11 le Nord » fit à de dévoués spectateurs al­
lant même jusqu'à, très irrévérencieusement, dé­
coiffer une dame, tout cela pouvait paraître peu 
rtivourant pour les pnssagers néophytes... Mais 
aussitôt que notre ballon a. « pris l'atmospèro », 
c'est-à-dire que, l'équilibre étant recpnnu bon, la 
na<rlle c:-t débarrassée de toutes les mains qui la 
retenaient non sans difficulté au sol nous éprou­
vons une vive satisfaction... et je pTends mon 
chronomètre : 

Midi 10. — Nous nous élevons sans la moindre 
rrrrjarr -, délicicusemont,* pendant que les flots 
dlin'inouio d'une vibrante «Marseillaise» exécutée 
sur la pelouse par la « Fanfare du Nord-Touriste » 
montent avec noue... Dès lors les « balançages » 
de la nacelle ont pris fin... Notro aérostat emporté 
sur l'aile des vents ue subit aucun mouvement, il 
semble que nous demeurons immobiles, comme sus­
pendus en l'air par un fil invisible et que la pe-
louso du Vélodrome BoubaisieU et les quelques cen­
taines d'invités de « l'Aéro-Club du Nord » agi-
tpnt chapeaux et mouchoirs disparaissent comme 
s/ils allaient être engloutis sous notre nacelle... 
Cette impression «6t vraiment peu banale et c'est 
avec une joie profonde — ou très élevée, comme 
TOUS voudrez — quo nous répondons aux salute 
qu'on nous adresse... Mais les spectateurs sont 
devenus des points noirs, nous montons rapidement 
à 400 mètres d'altitude et passonc au dessus du 
pare de Barbieux dont les sinuosités no nous ont 
jamais parues aus-«i bien tracées... Le panorama 
de Roubaix s'offre alors à nos yeux ravis d'éton-
ncnient: cette ligne droite et blanche, c'est le bour-
levard de Paris, la gros.se araignée qui la 6uit est 
une automobile... On distingue parfaitement tou­
tes les rues, les habitations avec leurs parcs et 
jardins, le champ de foire n'a plus de eecr*t pour 
nous et déjà nous traversons le oannl de Roubaix 
sans risquer le contact do ses eaux boueuses... 

Midi 15. — En échangeant des paroles d'admira-
tien nous nous installons aussi commodément que 
possible dans notre petit salon (?) aérien... Les 
bruits de la terre s'éloignent peu à peu, on ressent 
une impression de bien-être, de calme reposant 
pendant quo les panoramas défilent sons nos yeux 
comme si nous étions installés à la lunette d'un 
vaste kaléïdoscope.Notre pilote, toujours attentif 
à la manœuvre, laist-c flotter les rênes... pardon : 
le guide-rope qui peut, seul, nous donnor 1 impres­
sion que nous avançons car pas le moindre souffle 
do vent ne so fait sentir... C'est délicieux I Nous 
passons au dessus du Sapin-Vert, laissant Mont-à-
Leux à notre ganche : une automobile est arrêtée 
devant le bureau do douane... C'est là un ennui 
qu'on n'éprouve pas en ballon : le voilà bien le 
moyen moderne de fraude, MM. les douaniers ! 
Ayez l'ccil sur 1' « Aé.o-Club du Nord »... Suppres­
sion des formalités et des frontières, bon interna­
tionalisme ! 

Midi 20. — Après avoir «traversé» Mouscron, 
voici déjà Aelbeke et son clocher pointu, Courtrai 
est en vue... Le baromètre enregistreur indique 
que nous tommes à 600 mètres d'altitude. 

Midi 30. — Courtrai... dont le beffroi et les clo­
chers dressent vers nous l'architecture nltière de 
leurs flèches séculaires... Notre aérostat opère un 
léger mouvement de descente comme pour mieux 
répondre aux saluts que d'aimables Courtraisiens 
nous adressent... Un peu de lest est jeté et nous 
remontons — toujours sans paraître bouger — à 
600 mètres... Pourtant notre vitesse moyenne est 
de 60 à 70 kilomètres à l'heure 1 

Midi 40. — Nous cotoyoHS la Lys... Voici Cuerne 
puis Harlebeke... A en juger par la rapidité avec 
laquelle les paysagea défilent sous nos yeux notre 
allure est plutôt vive ; le diagramme du baromè­
tre indique maintenant 700 mètres. 

Miall 49. — Bavinchove... Nous suivons toujours 
la valllée de la Lys. La température est délicieuse, 
elle oscille entre 14 et 15 degrés, il nous faut enle­
ver pardessus*et manteaux qu'on nous avait obligés 
à endosser sous le fallacieux prétexte qu'il devait 
faire très froid là-haut I... 

Midi 60. — Nous nous écartons un peu de la Lys 
semblant nous diriger vers Bruges... Notre esquif 
aérien file silencieusement. Voici Oyghem. Un peu 
de lest jeté savamment par notre pilote, grâce à 
une cuiller spéciale, qui me rendait rêveur au dé­
part, nous fait monter à 850 mètres. 

Une heure. — Nous traversons la route de Thielt 
à Deynze, au-dessus d'Aerseele : 950 mètres d'al­
titude indique avec précision le baromètre. 

Uns heure 1t. — Notre ligne de direction s'in­
cline vers le Nord-Est... Nous sommes partis de­
puis une heure. Les nuages planent au-dessus de 
nos têtes ; les atteindrons-nous ? Non, il sont à 
3.000 mètres, notre chargement est trop fort. Ce 
petit village blotti dans une vallée est Poucques. 

Une heure 1». — Le rapide d'Ostende, avec ses 
wagons-lits, semble nous défier dans le bas... C'est 
le chemin de fer de Gand à Bruges ; les silhouettes 
des édifices de cas deux cites s'estompent dans le 
lointain I 

Une heure M. — Voici Lovendegem et son grSnd 
couvent admirablement situé, puis les paysages 
deviennent moins pittoresques... 

Une heure 30. — Nous passons à l'est d'Ecloo... 
Qu'elle est cette ligne blanche qu'on aperçoit là-
bas à l'horizon et dont nous nous rapprochons à 
toute allure ? La carte nous montre que ce doit 
être l'Escaut ? Franchirons-nous le large fleuve? 
A l'unanimité la traversée est décidée. Nous nous 
trouvons si bien de notre voyage, la pleine mer 
n'est pas à craindre puisque notre direction s*ac-
tendue vers l'Est, et puis il reste suffisamment de 
lest pour parer à toute éventualité... L'altitude at­
teint maintenant 1.100 mètres. 

Une heure 40. — Nous suivons le canal de Gand 
à Terneuzen et, passant à l'ouest de Sas-de-Gand, 
nous quittons le territoire — c'est une façon de 
parler — du bon roi Léopold pour pénétrer ou plu­
tôt pour planer au-dessus de celui de la douce 
reine Wilhelmine... Nous voici en Hollande : un 
salut plein de commisération à la douane et nous 
filons vers Terneuzen) 

Une heure 45. _ Les vastes méandres de l'Es­
caut sont à nos pieds : la petite ville fortifiée de 
Philippine nous montre à gauche ses hautes mu­
railles, à droite nous apercevons Axel. 

Une heure 55. —I L'air que nous apporte la mer 
est maintenant plus vif^et aiguise notre appétit ; 
tout en regardant le panorama de Terneuzen, que 
nous laissons à l'ouest, nous attaquons un poulet 
délicieux qui ne s'attendait sûrement pas à être 
dévorera 1.200 mètres d'altitude! 

Deux heures 02. — Nous voici juste au-dessus de 
l'Escaut occidental que nous allons traverser dans 
sa plus grande largeur (16 à iS kilomètres). Les 
os de notre malheureux poulet vont se perdre dans 
les profondeurs du fleuve ! \ 

Deux heures 10. — Il y a deux heures que nous 
avons quitté Roubaix; le Champagne pétille dans 
l'unique Verre qu'on se passe tour à tour... Nous 
nous découvrons pou» recevoir le baptême... au 
Champagne... de notre professeur et pilote... Il 
paraît que cela .porte bonheur ! > 

Deux heures 1 8 , — Les courants venant de la 
pleine mer nous ont emmenés à une allure plus 
rapide encore à l'est du petit port de Waarde, dans 
l'île de Beveland. Allons-nous descendre ici? Non ! 
cette partie de l'île ne paraît pas suffisamment 
large. Nous voguons vers l'Escaut oriental, lequel 
est aussi imposant que le premier bras... Malheu­
reusement la carte que nous possédons s'arrête là 
et je dois déclarer sans fausse honte qu'aucun de 
nous ne connaît suffisamment la géographie de la 
Hollande pour dire d'une façon précise ce qui nous 
attend de l'autre côté... Il est donc prudent de pré­
parer la descente... 

Deux heures 25. — Nous voici de nouveau au-
dessus'de l'Escaut. Nous marchons au guide-rope, 
c'est-à-dire que celui-ci, d'une longueur d'une soi­
xantaine de mètres, touche l'eau de façon à pou­
voir atterrir aussitôt au-dessus de la terre ferme. 

Deux heures 10. — Moment d'émotion : Une ra­
fale vient de nous rabattre précipitamment vers 
l'onde salée, la nacelle entre en contact avec l'eau, 
celle-ci nous mouille même rapidement les pieds, 
mais notre pilote nous rassure vivement et un peu 
de lest jeté nous fait rebondir en l'air. La pre­
mière impression calmée notre pilote nous déclare, 
avec un impertubable sang-froid, que c'était pré­
vu ! 

Deux heures 35. — Nous sommes encore à quel­
ques kilomètres de l'île qu'on aperçoit là-bas. La 
nacelle vient caresser un peu durement un banc de 
sable au beau milieu du fleuve, mais nous sommes 
déjà aguerris et ces expériences autonautiques ne 
sont aucunement dangereuses... seul le chapeau 
de notre gracieuse compagne demeure sur la ban­
quise... Pourvu qu'il n'ait pas depuis, emporté par 
les flots, fait songer à un suicide ! 

Deux heures 40. — Après une dernière envolée 
au-dessus de l'élément liquide nous passons au-
dessus de la digue qui borde l'Escaut... De vastes 
prairies apparaissent, il s'agit d'atterrir mainte­
nant au plus vite, le clccher d'un village dresse sa 
flèche pointue à quelque kilomètres de là... Mais 
le vent souffle plus violemment qu'au départ !... 
L'un de nous s'accroche au cordage qui fait ma­
nœuvrer la soupape devant amener le dégonflement 
de l'aérostat... L'amortisseur est lancé par-des 
sus bord, néanmoins nous éprouvons un premier 
contact avec le sol plutôt... rude, mais nous som­
mes prévenus, puis avec une grâce qu'envierait le 
célèbre sauteur Van Hooland, notre nacelle vient 
troubler l'eau d'un petit étang pour rebondir 50 
mètres plus loin... Notre force ascensionnelle di­
minue de plus en plus, 1 le Nord » prend une forme 
allongée, l'ancre jetée à bon escient s'accroche sur 
le revers d'un fossé... 

Deux heures 45. — L'aérostat arrêté dans son es­
sor final touche terre lui-même... Quelques se­
cousses encore et la nacelle demeure enfin immo­
bile au milieu d'un champ dépourvu de toute ré­
colte... Un vent de rafale vient s'engouffrer dans 
le superbe ballon qui expire là sur le sol, un coin­
cement se produit dans l'étoffe, suivi d'une déchi­
rure, laquelle sous l'influence de la tempête se 
prolonge jusqu'en haut et, en l'espace d'un éclair, 
vient éventrer complètement » le Nord ». Tout -en 
quittant la nacelle nous assistons ainsi pénible­
ment impressionnes, à cette mort ou plutôt àxettc 
blessure imprévue — car le mal est réparable — 
tel le cavalier qui voit son fringant coursier gra­
vement frappé sous lui ! 

Notre ascension est finie... En une heure de 
temps, entourés d'un millier d'indigènes accourus 
de tous côtés . et qui, curieux, bavards 
et railleurs à nos dépens, gênent consi­
dérablement notre travail, le ballon et ses agrès 
sont plies et mis sous bâches. Grâce à quelques 
connaissances de la langue allemande nous parve­
nons à nous faire comprendre : une voiture est ré­
quisitionnée et vient enlever notre matériel. Escor­
tés par toute la population — le bourgmestre et le 
garde champêtre en tête — nous faisons une en­
trée triomphale dans le village de Scherpenissc... 

Réception très cordiale chez le premier magis­
trat du pays- avec lequel nous nous expliquons... 
par gestes, puis, dans une seconde voiture, nous 
nous dirigeons vers Tholen, la capitale ( ?) de l'Ile 
qui se trouve à une-douzaine de kilomètres. Après 
avoir traversé sur un pont mobile un autre bras 
de l'Escaut et nous être restaurés, un tramway 
nous conduit à Bergen op-Zoom, où le premier 
train nous mène à Rozendaal... Nous pouvons enfin 
télégraphier pour rassurer les nôtres, sur l'issue de 
notre expédition aérienne... Dans la soirée un ex­
press nous conduit à Anvers puis à Bruxelles où 
nous goûtons un repos bien gagné. 

Et voilà ma » première » ascensioa ! Je dis ma 
< première » car j'espère qu'elle ne sera pas la der­
nière... Mon impression finale : c'est que l'aérosta­
tion est un sport merveilleux qui vous fait éprou­
ver dey sensations toutes particulières, ayant une 
saveur'speciale... 

La douce quiétude d'une excursion exempte de 
trépidations et de crevaisons, les émotions de l'at­
terrissage — nullement dangereux d'ailleurs — 
l'ignorance du lieu où l'on va, mais par contre une 
confiance aveugle en notre pilote, l'aimable com­
pagnie de joyeux passagers, l'é§ergiquc conduite 
d'une gracieuse compagne, sont autant de charmes 
qui readromt pour moi cette journée inoubliable. 

LES TRANSPORTS DE L'AVENIR 
jLVs»v»nt-tr«, lr». XsAt l l 

L'Auto-Office effectue en ce moment dans notre 
région une série d'essais de transports industriels 
avec un avant-train Latil, dont le nom est déjà 
bien connu chez nous par ses succès passés. 

Hier ses directeurs ont commencé chez MM. Bon*-
temy frères à Lannoy des essais fort intéressants. 
En moins de quatre heures, l'avant-train Latil • 
transporté quatre chargements de plus de 3 tonnes 
chacun à une distance de 6 kilomètres, effectuant 
ainsi un parcours total de trente kilomètres aveo 
douze litres d'essence. TJn tel résultat ne peut-être 
obtenu qu'avec lavant-train Latil, dont le prin­
cipe est tout à fait particulier : le système du trac­
teur, donnant un rendement très supérieur, per­
met en effet à un moteur relativement faible e t 
par conséquent très économique de transporter de 
très fortes charges et assure son conducteur de ne) 
jamais se trouver retenu dans une fondrière. Da 
plus tous les Organes mécaniques réunis à l'avant 
permettent de démonter le tracteur en quelques 
minutes et de l'atteler à une autre caisse, d'où 
économie énorme de temps. 

Les industriels désireux de se rendre compte par 
eux-même de l'excellente marche et de la bonne 
tenue de l'avant-train Latil doivent s'adresser è 
l'Auto-Offioe, 60, rue des Ponte-de-Oomines à Lille 5 
l'avant-train Latil eat à leur entière disposition 
pour tous essais. 36047 i 

CHRDHIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

La Grève des Tramways 
Le vote par les Conseils municipaux de Roubaix 

et de Tourcoing d'une subvention aux giéviste» 
des tramways et surtout les observations faites à 
ce propos par les deux maires constituent à notre 
avis un document social de premier ordre. Qu'on 
l'ait voulu ou non, c'est la reconnaissance écla­
tante du fait syndical. Nos lecteurs ne s'étonne­
ront pas que nous nous en réjouissions. 

Si les employés des tramways sont assez sages 
pour écouter les conseils qui leur furent donnés, 
lundi soir, s'ils reprennent le travail provisoire­
ment et si, n'ayant pas obtenu satisfaction sur les 
points essentiels au jour fixé, ils abandonnent da 
nouveau leurs services, nous aurons la plut belle 
grève qui fut jamais. 

Ah ! certes leurs revendications sont justes puis­
qu'elles regardent cette loi sociale et bienfaisante 
entre toutes qui prescrit le respect du repos hebdo­
madaire. Et les procédés dilatoires de la Compa­
gnie, le sans-gêne et le dédain dont elle sembla 
faire un système d'exploitation ne sauraient man-. 
quer d'amener au personnel gréviste toutes lea 
sympathies d'un public dont ce journal a tant ds 
fois redit les doléances et l'irritation. 

Quand on a tant d'atouts dans son jeu, il im­
porte d'éviter toutes les maladresses. 

L'opinion publique, très impressionnable quand 
il s'agit de l'arrêt brusque d'un des services dont 
nous nous sommes fait une nécessité, doit, elle 
aussi, se reprendre et juger bien les choses^ Les ' 
plus grandes misères sont les plus intéressantes et 
non pas sans doute, celles dont les révoltes nous 
ont le plus contrariés dans notre manière d'être. 

Ne perdons pas le Nord : le problème social qui 
se pose et qui va de jour en jour se poser plus 
cruellement, exige de la part de tous un grand 
sang-froid, une abdication complète de toute pré­
vention et de tout sectarisme. Les questions mes­
quines de la politique n'ont rien à voir dans les 
questions redoutables et angoissantes de la vie 
économique. Surtout il serait indigne de profiter 
des circonstances cirtiques où nous sommes pour 
essayer d'y csaevev l'occasion d'une réclame élec­
torale pour un parti Quelconque. 

Pour nous, Cntnflftie grève nous fait mieux com­
prendre l'insuffisance des moyens que possède la 
classe ouvrière pour faire aboutir ses revendica­
tions. Cette arme de fa cessation du travail blesse 
d'abord très cruellement les gens qui s'en servent ; 
elle les accule à la famine ou bien à des dettes dont 
ils ne seront pas quittes avant des années nom­
breuses. Elle les met à fa merci do* meneurs de 
toute -espèce ; elle les décourage enfin, ou elle les 
abaisse. Si la crise se prolonge, la violence des 
paroles et l'outrance des attitudes ne servent qu'à 
exaspérer les parties en présence jusqu'à rendre 
les bons rapports à jamais impossibles. 

Quand aurons-nous des syndicats vraiment pro­
fessionnels, sans couleuv aucun», sans mélange des 
passions politiques ou religieuses? Quand aurons-
nous le contrat 'collectif, l'arbitrage obligatoire et 
la commission mixte qui rendront les grèves inu­
tiles en réglant à l'amiable et définitivement tous 
les conflits-du travail et du capital ? 

Nos efforts y tendront avec plus de courage à 
mesure que le besoin s'en fait plus atrocement sen­
tir. 

Le Comité de la Grève des employés des tram­
ways demande au » Journal de Roubaix» d'ouvrir 
une souscription en faveur des grévistes. 

Le » Journal de Roubaix » le fera très volontiers 
si les employés des tramways, après avoir repris 
provisoirement leur travail, sont obligés de se met­
tre de nouveau en grève parce qu'ils n'auront pas 
obtenu des satisfactions suffisantes dans un délai 
fixé d'un commun accord entre eux et les municr» 
palités des deux villes. 

Les envois au Salon du peintre rcubaisici. J.-J. ffierlt 
La presse parisienne se montre très élogieuse 

pour les envois au Salon de M. J.-J. Weerte. \ 
Le Rappel écrit danB sa revue des toiles exposées 

au Salon de la Société Nationale des Beaux-Art»: 
» M. WHERTS qui est très probablement le plus grand 

portraitiste de ce tenrps, atteste encore sa mart»ise 
indiscutée en quatre effigies d'une extrême ressem-
bUtncie physique et morale, où l'on retrouve cette tou­
che solide et brilante. cette probité du dessin et cette 
vision aigus qui distiujrueat les jrieux maîtres hoUa» 
dais et flamands. Il est difficile de choisir entre- ces 
quatre figures, d'une perfection à peu près égale. 
Cependant les portraits £>' l'amiral MaigTet et du bon 
peintre Lhermitte semblent oout être supérieurs aux 
ile-tx antres. Mais ce sont là d'imperceptibles nuances. 
M. WoîrU a joint à ces quatre cecviîes précieuses uns 
toile plus grande, Gipsy, qui fit sensation cet hiver, aa 
tSalon du Cercle Volney et q«»t vanS sartout par la 
-oerté de la facture et 'la richesse de la matière. » 

De la Libre Parole : 
« Un tableau de M. WBEBTS mrt dans la salle une 

vive clarté: c'est une femme rousse, agenouillée, qui 
tire les oarass. Tout flamboie, là-dedans: les cheveux, 
la chair, les yeux. I>-ux fort joli» portrait», dki même 
sont à adWrèr un 1*1» plus loin, l'un eat celui da 
-•orrtrejurerai de Maigret; l'antre, celui de Léon 
LAeraiitte. » # 

Du Petit Journal ! 
c Voici, plus loin, las petits portraits de H. WSEBTS, 

qui exoetle à fixer en trois pouces de toile une physio­
nomie, puis une Gitane, du même artiste. > 

De la Par+ie : 
< M. WtJBtTs, fidèle à las portraits ds petites di­

mensions, a le talent da fixer dea ressemblancea pre-
cisfcs avec «ne exécution digne d'être rapproches das 
netiU maîtres hollandais : les Terburg et Us Pieter da 
Hoog. (Voir sa Gypti*. » 

Du Xoleil : 
< Plue solide est M. W r s m dans cette séria de por­

traits, qui a sait riputatSam, «i où figurent mainte, 
uant 1 aaiiral de Maigiut e* M peintre LberaùtU ». 

De la Uheri* : 
m M. WB«B»« joint à quatre txaVsàta précis, mma-

tienx, fortement mais finement écrits, Supmt, «Us* grav 
casas* «t arasete aiseuse ds carte», îaûrument plu» belle 
qu9 les vraie* » 

£nân l'Univers donne cette aattepae apprécia­
tion : 

« Peot-on, sens sa répéter, parler des petits pos> 
•saisi ds M. Wnsners? Oe aoat des Uolbera aveo l'iati-
âétjÀ so phia: cas quatre* tnosamas qui font une «os» 
rcAne à aa baàihtita Gvpnc, sont uU&crâsiaire* d* 
vie; qastnd à la ressemblance, je m'es; 
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